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CONTEUR VAUDOIS 3

rCUÊLLtTON

5 LE COLONEL HENRY BOUQUET
Vainqueur des Peaux-Rouges de l'Ohio.

La route jusqu'à Shippensburg est encombrée
de fuyards ; c'est une bousculade. Le colonel,
malgré son calme imperturbable, laisse échapper
un eri d'impatience dans son rapport au général:
« Je me trouve complètement abandonné par les
gens que j'ai mission de protéger. » Ses efforts
pour engager un certain nombre de rangers,
coureurs des bois ou hommes de frontières, pour
éclairer l'expédition, n'ont aucun succès. Tous
préfèrent rester avec leur famille pour la défendre

ou mourir avec elle, plutôt que de concourir
à l'œuvre générale de salut avec la colonne

de secours qui leur semble marcher à une
catastrophe inévitable. Impossible de détacher aucun
Ecossais sur le front ou le flanc du convoi sans
qu'il se perde infailliblement, lui et sa chevelure.

Cependant l'énergique colonel ne laisse passer

aucune occasion d'exercer sa troupe au mode
de combats et à la discipline de marche
auxquels il veut les entraîner, ainsi qu'il l'avait fait
déjà dans l'expédition de Forbes, en 1758.

A Bedford, où il arriva le 25 juillet, Bouquet
put heureusement enrôler des trappeurs et
coureurs de bois au nombre de trente, pour le
service de batteurs d'estrade et de flanqueurs.

Dans les établissements et derrière la colonne,
les massacres continuaient; mais le convoi lui-
même passa sans trop de peine. Dès Iors
commençaient les difficultés et les réels dangers; les
plus sévères précautions furent prises; forêts,
rochers, ravins ou fourrés abondaient de toutes
parts, abritant les subtils ennemis. Bouquet lui-
même, le mousquet en main, marchait en tête.

L air vif et pur des sommets ranimait la
vigueur des montagnards d'Ecosse; l'eau cristalline

des sources rafraîchissait leur sang épaissi
par le soleil des Iles, tandis que le dôme énorme
des forêts gigantesques retentissait du chant des
oiseaux et des mille bruits de la nature livrée à
elle-même; sur les talus de la route tracée cinq
ans auparavant par le colonel Burd, l'incarnat
des fraises piquait sa note vive au milieu de la
gamme variée de corolles d'une végétation exubérante

et folle. D'agreste qu'elle était encore à Bedford

la nature se faisait de plus en plus sauvage à

mesure que l'on avançait vers Ligonier, à 50
milles plus loin (80 kilomètres). Le danger croissait

dans la même proportion, et l'on se demandait,

non sans inquiétude, ce qu'il était advenu
de cette place et si elle n'avait pas subi le sort
de tant d'autres.

En effet, Bouquet avait les meilleures raisons
de se montrer très inquiet; le 3 juillet, Ourry,
commandant de Bedford, avait reçu de Blane la
nouvelle de la destruction des forts entre l'Erié
et l'Ohio. Il l'avait immédiatement transmise à

Bouquet, en lui laissant entendre que Blane
entrevoyait l'éventualité de l'abandon ou de la
capitulation du fort Ligonier. Bouquet prenait
à la conservation de cette place le plus vif intérêt;

de son salut dépendait celui du fort Pitt,
ainsi que celui de la colonne de secours. Il s'y
trouvait une grande réserve de matériel dans les

casemates et les Indiens auraient pu s'en servir
soit pour l'assaut du fort Pitt, soit pour réduire
l'expédition de Bouquet aux pires extrémités.
Or la redoute était mauvaise et la garnison des

plus faibles. Bouquet s'était empressé, dès le

premier moment, d'y diriger un piquet de trente
highlanders par des chemins détournés, à

travers bois, en marche accélérée et sous la
conduite des guides les plus éprouvés, mais il écrivait

en même temps au capitaine Ourry : « Je
frémis en songeant à ce que vous me dites du

lieutenant Blane. Mort et infamie seraient la
rétribution qui l'attendraient, en place de l'honneur

qui serait réservé à sa prudence, son
courage et sa résolution... C'est maintenant l'instant

critique. Soyez assuré que toute diligence
sera faite pour secourir les postes qui tiennent
encore... »

Le 2 août, la garnison et les quelques familles
de Colones qui s'étaient jetées sous l'abri du fort
et qui pendant deux mois avaient défendu la
place contre les entreprenants ennemis, saluèrent

de leurs acclamations l'apparition des
habits rouges du R. A-, ainsi que des kilts et plaids
écossais, débouchant en vue de la place au son
du pibroch. « Voici les Campbells », s'écriaient-
ils; effectivement, ce cian était largement représenté

dans la colonne de secours. — Aussitôt les

Indiens disparurent comme par enchantement.
Mais du fort Pitt, aucune nouvelle depuis
plusieurs semaines. Tenait-il encore On pouvait
le présumer, car sans cela le gros des Indiens
n'eût pas manqué de se ruer plus avant. Toutefois

il fallait se hâter. Bouquet résolut alors de
laisser à Ligonier les chariots et le train le plus
encombrant qui retardaient le convoi, afin de se

porter en avant à marches forcées ; on serait
ainsi en meilleure forme aussi pour repousser
une agression plus que probable, puisque
l'approche de la colonne avait été signalée par les

Indiens qui s'étaient précipitamment retirés de

Ligonier.
L'embuscade.

Le 4 août, les provisions indispensables pour
rativailler la pauvre garnison du fort Pitt
furent chargées à dos de 340 chevaux, et le convoi

se mit en marche dès l'aube ; on franchit
ainsi une douzaine de milles, soit près de vingt
kilomètres. Le plan de Bouquet était de pousser
jusqu'à Bushy-Run, afin d'y faire reposer le
convoi quelques heures, pour de là partir afin
de traverser, par une marche forcée de nuit, les
défilés dangereux de la Turtle-Greek où il pensait

être attaqué par les sauvages.
Conformément à ce projet, le campement fut

rapidement levé aux premières lueurs du jour
suivant ; on gravissait les collines et on traversait

les combes qui forment aujourd'hui le comté
du Westmoreland-Pa-, en suivant la route due
à l'initiative de Bouquet, à travers les forêts
pleines d'ombre; tout le convoi s'avançait à vive
allure. Le soleil montait, dégageant une chaleur
de plus en plus accablante; pas un souffle n'agitait

les feuilles des immenses frondaisons. La
lourde torpeur d'une chaude journée d eté étouffait

peu à peu tous les bruits dans l'atmosphère
embrasée. Le silence envahissait le forêt. On
sentait que dans l'absorption intense des vibrantes

vapeurs, couvait un orage dont le déclenchement

serait formidable.
A une heure, la colonne avait enlevé ses 17

milles (27 km.) et Bushy-Run n'était plus qu'à
un demi-mille environ. L'avant-garde, formé de
18 chasseurs guidés par Baierlé, l'hôte de cet
établissement, en signalait déjà la proximité ;

chacun, à cette bonne nouvelle, relevait le pas
et secouait la fatigue à la pensée de l'étape, lorsque

soudain toute la troupe tressaillit au
crépitement de coups de mousquets : l'avant-garde
essuyait un furieux assaut; 12 hommes tombèrent

sous la fusillade inattendue. Les deux
compagnies de tête se portèrent en avant; mais les

coups de feu, de plus en plus pressés et plus
nombreux, montrèrent qu'il ne s'agissait pa`s
d'une simple escarmouche; l'engagement devenait

sérieux; l'ennemi se trouvait en force. Au
pas de charge les compagnies prenaient leurs
positions de combat, lâchaient leur coup, puis
s'élançaient à la baïonnette.

Le redoutable acier des « Longs-Couteaux »

fit sa trouée dans les masses compactes des
hideux corps peinturlurés à la mode guerrière. Les
Ecossais tapaient dur. Mais, alors justement que
la voie semblait déblayée sur le front, de sinistres

clameurs retentirent sur les deux flancs de
la colonne. Les convoyeurs étaient attaqués ; un

effroyable tumule s'élevait parmi les conducteurs

de chevaux de charge. Les troupes de tête
étaient vivement rappelées à l'arrière et refoulaient

à la baïonnette les bandes hurlantes des

sauvages. Aussitôt les Ecossais formèrent le cercle

autour des chevaux affolés, et, malgré la
nouveauté du travail pour eux, ils déchargeaient
les sacs, entravaient les bêtes, tranquillement,
et formaient posément une sorte de retranchement,

tandis que la moitié des leurs ripostait
coup pour coup au feu de l'ennemi masqué
derrière les broussailles et les troncs d'arbres.

(A suivre).

lîourg-Ciné-Soiiore. — « Le Congrès s'amuse » qui
est prolongé d'une semaine au Bourg est eertine-
ment le plus beau film de Lilian Harvey, Henri Garât

et Armand Bernard.
Réalisé par Erik Charell, cette grande opérette

UiFA dlErich Pommer, musique de Werner R. Hey-
manne, a connu dès le début le plus éclatant succès

et a fait depuis le tour du monde.
« Une fantaisie de bon goût, une atmosphère de

bonne humeur et très communicative, une
musiquette très agréable et entraînante, le rythme des

opérettes viennoises, bref on ne peut passer une soirée

plus divertissante que devant ce film qui est

une réussite 100 %. » (Tribune de Lausanne).

Lausanne.

Pour la rédaction
J. BnoN, édit.
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